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			Chapitre 1

			 

			Le téléphone sonna brusquement, un son strident qui me fit sursauter et me soutira des obscénités. J’ouvris un œil et scrutai l’horloge démodée sur la table de nuit. Les chiffres effectuèrent une danse un peu trouble avant de révéler qu’il était trois heures du matin. J’avais dormi pendant deux heures entières.

			Le corps chaud à côté de moi fit écho à mes grossièretés tandis qu’il cherchait à tâtons le portable. Il pressa le bouton vert, puis déclara d’une voix rendue rauque par le sommeil :

			— Patrouilleur Aiden O’Connor à l’appareil. En quoi puis-je vous aider ?

			Bien que je ne puisse pas discerner exactement ce qui était en train de se dire, je pouvais entendre le ton de la femme ; il était perçant. Empli d’horreur.

			Je me retournai et jetai un œil par-dessus l’épaule nue d’Aiden. Le numéro affiché à l’écran était celui du poste des patrouilleurs. Il avait été renvoyé sur son téléphone parce qu’il était d’astreinte pour les deux nuits à venir. Même s’ils étaient sept dans la réserve de loups-garous de Faelan, Aiden en était le chef et semblait croire que c’était son devoir de prendre la majorité des gardes de nuit. Son dévouement à son travail était une des nombreuses choses que j’admirais chez cet homme, mais à des moments comme celui-ci, je ne pouvais m’empêcher de souhaiter qu’il délègue un peu plus.

			Bien entendu, cela n’aurait pas été un tel problème si nous étions tous les deux allés nous coucher à une heure raisonnable.

			— Madame Jenkins, vous devez vous calmer…

			Le cri suraigu de la femme fut si sonore que même moi je l’entendis. Aiden éloigna d’un coup sec le téléphone de son oreille.

			— Ne me dites pas de me calmer, putain ! hurla-t-elle. Je viens de rentrer dans la maison pour découvrir que mon foutu petit ami est mort.

			— J’ai entendu, madame Jenkins, répondit-il patiemment. Mais je ne peux rien faire tant que vous ne m’avez pas donné votre adresse.

			Elle l’énuméra, puis demanda :

			— Est-ce que vous pensez qu’il est prudent pour moi de rester là ?

			Aiden hésita.

			— Avez-vous un voisin chez qui vous pouvez aller ? Juste au cas où ?

			— Oui. Je suis sûre que ça ne dérangera pas Mme Potts.

			Je me demandai si sa Mme Potts était la même que celle qui avait fondé la brigade des commères de Castle Rock. Elles avaient récemment déclaré que le café que je possédais et gérais avec Belle Kent, ma meilleure amie et collègue de sorcellerie, était leur « lieu de prédilection », après que j’ai aidé cette femme à retrouver son mari égaré et, dans le même temps, deux petits-enfants qu’elle pensait ne jamais avoir. S’il s’agissait de la même, alors j’étais sûre qu’elle ne verrait pas d’inconvénient à veiller sur une Mme Jenkins tendue, ne serait-ce que parce que ça ferait les choux gras de la brigade.

			— Je vous envoie quelqu’un qui sera là dans dix minutes.

			— Vous ne pouvez pas venir plus vite ?

			— Non, je suis désolé.

			Elle poussa un grognement et raccrocha. Aiden composa immédiatement le numéro de Byron, qui était le plus proche de la ville, puis celui de sa sœur, Ciara, la médecin légiste de la réserve.

			Une fois tous deux organisés, il se retourna, me prit dans ses bras et m’embrassa.

			— Je pense que tu ferais mieux de t’habiller.

			Je clignai des yeux.

			— Pourquoi ? De ce que j’ai entendu, c’est un simple meurtre…

			— Sauf que ça ne l’est peut-être pas. Elle a parlé de marques de morsures, donc soit on a affaire à un assassin avec un drôle de fétichisme, soit on a un autre vampire sur les bras.

			Je doutais qu’il s’agisse d’un vampire, ne serait-ce que parce que Maelle Dufour, la propriétaire et gestionnaire de l’Émigré, la boîte de nuit de Castle Rock, s’avérait être une suceuse de sang et n’apprécierait certainement pas qu’un autre de son espèce empiète sur ses plates-bandes. Bien qu’elle ait garanti au conseil ne pas prendre le sang des gens contre leur gré, en échange du secret de sa présence dans la réserve, c’était une promesse qui ne tiendrait pas si un autre de ses congénères s’y établissait. Les vamps n’aimaient pas la compétition.

			Cependant, je ne pouvais rien dire de tout cela à Aiden, car le conseil n’avait pas encore jugé bon d’informer les patrouilleurs à son sujet. Je n’allais assurément pas le faire ; je m’y étais engagée et il était hors de question que je revienne là-dessus. Cette garce était effrayante.

			— Je n’aurais jamais pensé dire ça, mais je serai contente lorsque le nouveau sorcier arrivera. Au moins, il aura la charge de toutes les enquêtes surnaturelles et il se pourrait que j’arrive à bien dormir.

			Ce qui ne voulait pas dire que je ne serais pas impliquée. En mettant de côté le fait que la partie clairvoyante de mon âme (qui était sensible au mal et persistait à m’envoyer des rêves prophétiques de ruine et de désastre) ne cessait de suggérer que c’était à moi de veiller sur cette réserve, il fallait considérer le facteur de la magie sauvage. Ou plutôt le fait qu’elle était, d’une manière ou d’une autre, devenue une part de moi-même. Une part de mon ADN.

			— Tu ne peux t’en prendre qu’à toi-même pour le manque de sommeil de cette nuit, déclara Aiden d’un ton bien trop joyeux pour quelqu’un qui en manquait. C’est toi qui as insisté pour qu’on regarde la fin des Deux Tours au lieu d’aller se coucher.

			— Parce que c’est le meilleur des trois et qu’on ne peut pas le voir en plusieurs fois.

			— Je débattrai de la première partie de ce commentaire plus tard. Pour le moment, il faut qu’on se bouge. Debout, feignasse.

			Il rejeta le drap et sortit du lit. Comme la plupart des loups-garous, il était plutôt du genre mince, mais son corps était bien proportionné, joliment musclé, et son dos assez agréable à regarder.

			Je m’étirai pour défaire les nœuds de mon corps, puis me levai péniblement avant de commencer à m’habiller.

			— J’aimerais vraiment que tu sois la sorcière de la réserve. Ça serait plus logique maintenant que tu es liée à la magie sauvage, soupira-t-il avant de lever la main pour couper court à ma réponse presque instinctive. Et, oui, je sais que tu n’as jamais passé le processus d’accréditation, ou peu importe comment tu appelles ça, et que de fait tu ne serais pas approuvée par le gouvernement.

			L’accréditation, ou le fait de ne pas en avoir, était assurément une raison assez valable pour ne jamais devenir une sorcière de réserve, de même que mon manque incontestable de connaissances et d’entraînement en formules magiques. Mais la véritable raison était que la sorcière d’une réserve était en gros la porte-parole du gouvernement et on attendait d’elle qu’elle reste en contact régulier avec le Haut Conseil des Sorciers. Étant donné que je fuyais mes parents, je n’avais pas l’intention de faire quoi que ce soit qui pourrait les amener à scruter cet endroit de plus près.

			Bien sûr, Castle Rock était désormais dépourvue d’un sorcier correct depuis plus d’un an et cela avait placé la réserve tout entière dans une situation dangereuse, à cause de la présence d’une large source qui avait été laissée sans protection pendant bien trop longtemps. La magie sauvage n’était ni bonne ni mauvaise, mais elle attirait toujours les forces les plus obscures de ce monde lorsqu’on la laissait à l’état brut, sans défense. Même si ce n’était plus le cas grâce aux sortilèges qu’Ashworth (qui avait été envoyé ici par l’Association Régionale des Sorciers pour traquer un mange-âme et qui avait endossé temporairement le rôle) et moi-même avions placé autour d’elle, les répercussions de ce manque temporaire de protection se feraient sentir pendant les années à venir.

			De bien des façons, nous avions de la chance que la situation ne soit pas pire, car il y avait un deuxième puits ici. Un dont Canberra n’avait pas connaissance. Mais le fantôme du précédent sorcier de la réserve, Gabe Watson, et l’âme de sa femme louve-garou, Katie, qui était aussi la jeune sœur d’Aiden, protégeaient ce dernier.

			— Ni toi, ni moi, ni personne ne devrait se reposer sur mon lien avec la magie sauvage, Aiden, parce que je ne devrais même pas en avoir un, répliquai-je d’une voix quelque peu tranchante, basée sur l’anxiété amenée par une possibilité future que je pouvais voir arriver et dont je ne voulais pas. J’ignore même si ça va durer. Cette réserve mérite quelqu’un qui en connaît sacrément plus que moi en matière de sortilèges.

			Et si je répétais assez souvent cette déclaration à l’univers, peut-être que ce dernier finirait par m’écouter.

			— Et je pense que tu minimises bien trop ton rôle et tes pouvoirs, Liz, contra-t-il en s’asseyant pour enfiler ses bottes. Ce ne sont pas les sorciers de l’ARS ou le traqueur d’hérétiques qui ont éliminé les différentes entités malfaisantes qui nous ont frappés ces derniers mois. C’était toi…

			— Ça n’a jamais été uniquement moi, le coupai-je sèchement. Et il y a toujours eu une bonne dose de chance. Tôt ou tard, cette chance va tourner.

			Son regard croisa le mien. Même si son expression ne dévoilait pas grand-chose, je savais qu’il sentait ma peur. Qu’il comprenait qu’elle ne venait pas de l’éventualité de mourir, mais plutôt de celle d’être découverte.

			Je pris une profonde inspiration et changeai le sujet.

			— Je doute qu’on ait affaire à un vampire : ils ne laissent généralement pas de corps couverts de marques de morsures.

			Une lueur passa rapidement dans ses yeux bleus (de l’agacement ou de la déception, ou peut-être même les deux), mais il se contenta de répondre :

			— Si ce n’en est pas un, qu’est-ce que ça pourrait être d’autre ?

			— Il y a toutes sortes de bestioles surnaturelles qui ne voient pas d’inconvénient à croquer un peu les humains.

			Je marquai une pause avant d’ajouter, pour tenter de détendre l’atmosphère :

			— Et, apparemment, il y a quelques loups-garous que ça ne dérange pas non plus, de temps en temps.

			Le sourire qui se dessina sur ses lèvres ne chassa pas vraiment l’exaspération de son visage. La confrontation que je redoutais, celle où je lui dirais la vérité à mon sujet ou m’en irais, menaçait de plus en plus.

			— Seulement quand on me supplie. Ce que tu as fait, et de façon plutôt sonore.

			C’était incontestable. Mais d’un autre côté, il réalisait certaines de ses meilleures œuvres à l’aide de ses dents et de sa langue. Je saisis un élastique et rassemblai mes cheveux en queue-de-cheval, puis fourrai mes pieds dans mes sandales et glissai mon sac à main sur mon épaule. Bien que je ne dispose pas de grand-chose avec moi en termes d’équipement magique, j’avais pris l’habitude de garder dans une poche intérieure une petite bouteille d’eau bénite enveloppée dans du papier bulle. Il n’existait pas beaucoup de situations dans lesquelles elle ne fournirait pas au moins un peu de protection, même s’il s’agissait de quelque chose d’aussi simple que de former un cercle que le mal ne pouvait franchir.

			Aiden attrapa ses clés, son téléphone et son portefeuille sur la table de nuit, puis demanda :

			— Prête ?

			Je hochai la tête et me dirigeai vers l’escalier. Sa maison était une charmante bâtisse d’un étage, parée de cèdres et située sur la rive du lac d’Argyle. Mis à part deux chambres à l’étage avec chacune leur salle de bain attenante, elle disposait d’un rez-de-chaussée qui combinait cuisine, salon et salle à manger. La lumière se déversait par un mur vitré qui dominait le bout de la pièce et surplombait le lac. Même si la lune était à ce moment-là en phase décroissante, son pouvoir chantait dans mes veines. C’était une force que tous les sorciers pouvaient sentir et qui amplifiait considérablement la puissance des sortilèges.

			Je croisai mentalement les doigts et espérai ne pas avoir besoin de me servir d’elle cette nuit-là. Espérai que ce qui avait causé la mort du petit ami de Mme Jenkins n’était pas surnaturel, mais qu’il s’agissait plutôt d’un simple meurtre. Une liaison qui avait mal tourné, peut-être. Après deux mois tumultueux à nous occuper de vampires, d’esprits mangeurs d’âmes et d’un sorcier hérétique bien décidé à revendiquer pour lui-même la plus grande des sources, nous méritions vraiment quelques mois de tranquillité.

			Mais cette partie prophétique assez agaçante de mon âme m’informait qu’il y avait de grandes chances que nous ne disposions que d’un mois, tout au plus. Cette paix ne pourrait pas être la nôtre tant que les murmures d’un puits sans protection ne cesseraient pas définitivement de résonner à travers les endroits les plus sombres du monde.

			Le pick-up d’Aiden était garé devant le bâtiment ; les phares s’allumèrent lorsqu’il appuya sur la télécommande, éclairant brièvement la surface noire, mais calme, du lac. Il ne mit pas en route la sirène avant que nous ne soyons hors du parc et sur l’autoroute principale.

			Il nous fallut un peu moins de trente minutes pour rallier Castle Rock. Aiden accéléra dans la zone centrale de la ville, puis tourna brusquement à droite et roula à travers un certain nombre de rues sombres jusqu’à arriver près du collège.

			Après un dernier virage, il se gara à côté de deux SUV blanc et vert de patrouilleurs déjà stationnés là. La maison était une construction simple en Fibrociment, avec des fenêtres de part et d’autre de la porte, et peinte dans ce qui ne pouvait être décrit que comme du jaune « caca de bébé ». Les tuiles du toit et la porte d’entrée étaient marron foncé ; des stores rayés brun et crème étaient descendus à moitié devant les deux seules fenêtres de la façade principale. Il y avait un abri de voitures à l’autre extrémité de la très longue allée, sous lequel étaient garés deux véhicules : une Mercedes et un 4x4 à l’air flambant neuf. La maison était peut-être modeste, mais les occupants n’avaient manifestement pas de problèmes à joindre les deux bouts.

			La porte d’entrée s’ouvrit et une silhouette familière s’avança à grands pas vers nous. Comme la plupart des loups-garous du clan Marin, Byron était grand, les yeux d’ambre foncé, la peau brune et une chevelure de la même couleur avec une légère teinte de roux. La surprise se lut brièvement sur son visage lorsqu’il m’aperçut, mais il se contenta de dire :

			— Il n’y a aucun signe d’intrus ni d’effraction et toutes les portes étaient verrouillées de l’intérieur. Qui que ce soit qui a fait ça, il ou elle a été invité à entrer. Ciara est à l’intérieur en train d’examiner le corps.

			— Est-ce qu’on a déjà une identité ?

			Le patrouilleur acquiesça.

			— D’après son permis de conduire, notre victime s’appelle Kyle Jacobson et est âgée de vingt-neuf ans.

			— Loup ou humain ?

			— Humain. Il n’y a pas d’indication de lutte et aucun signe évident de mort, même si le corps est couvert de marques de morsures.

			— Du genre vampire ? demandai-je.

			— La seule morsure de vampire que j’aie vue était celle sur le cou de cette adolescente et elle ne portait pas les mêmes ecchymoses que ce gars, répondit-il en haussant les épaules. J’imagine que ça dépend de si chaque vampire se nourrit de façon différente.

			— Ils ne sont pas enclins à ça, expliquai-je. Bien que la longueur de leurs canines puisse varier, et certains des plus âgés ont même la capacité de les rétracter complètement, les incisions ont en général toujours le même aspect. À moins, bien sûr, qu’ils ne se contentent d’arracher la gorge, ce qui est d’ordinaire le domaine des vampires nouvellement créés qui n’ont pas encore leur soif de sang sous contrôle.

			Byron cligna des yeux.

			— Je ne crois pas avoir jamais voulu autant d’informations concernant les vampires et leurs dents.

			— Alors, espérons que ce n’est pas ce à quoi nous avons affaire ici, intervint Aiden. Est-ce que tu as déjà parlé à Mme Jenkins ?

			— Non, mais Mme Potts est sortie quand je suis arrivé pour me sermonner sur le temps qu’il m’a fallu pour venir. Je crois bien qu’on va avoir une mauvaise réputation dans leur bande de commères.

			Donc il s’agissait bien de la même Mme Potts. Je n’avais aucun doute quant au fait qu’elle soit déjà au courant de ma présence et que je serais interrogée là-dessus le mardi suivant à notre réouverture.

			— Elles ne diront rien de mal. Pas si elles veulent leur café et leurs gâteaux habituels.

			— Je soupçonne que ce sera une décision difficile pour elles à prendre, de préférer les ragots à vos gâteaux, déclara Byron avant de reporter son attention sur son chef. Tu veux que je brave l’antre de la lionne et prenne la déposition de Mme Jenkins ?

			Aiden secoua la tête.

			— Je le ferais une fois que j’aurais parlé à Ciara. Rentre chez toi, je te tiendrai au courant demain.

			— Merci, patron.

			Il m’adressa un signe de tête puis s’en alla en sifflotant doucement en direction de sa voiture.

			Aiden me jeta un coup d’œil.

			— Prête à affronter le bazar à l’intérieur ?

			— Quoi que ce soit, ça ne pourra jamais me retourner autant l’estomac qu’un loup qui a été écorché.

			— J’aimerais vraiment y croire, mais après les événements de ces deux derniers mois, je ne suis pas sûr qu’on soit en mesure de l’affirmer avec certitude.

			— Ça va venir. Les forces occultes vont juste mettre deux ans à réaliser que la source est protégée et que ça n’a aucun intérêt de venir ici.

			— Une déclaration que je ne trouve pas réconfortante.

			Il me devança sur la pelouse à l’aspect desséché. Une fois que nous eûmes enfilé les protections jetables pour chaussures que Byron ou Ciara avait déposées près de la porte, nous entrâmes dans la maison. Elle était aussi basique à l’intérieur qu’à l’extérieur. Elle possédait un couloir central donnant sur un certain nombre de pièces et ce qui s’avérait être une pièce de vie avec cuisine ouverte à l’autre bout. L’air était chargé de notes de lavande et d’orange, et presque trop chaud, mais il n’était pas porteur d’un sentiment imminent de mal ou de mort. Ce qui ne signifiait pas grand-chose : de nombreux êtres surnaturels étaient assez intelligents pour dissimuler leur présence à des voyantes comme moi. Mais je ne percevais pas non plus de fantômes, ce qui voulait dire que cette mort avait été écrite. À moins, bien entendu, que celui-ci fasse du surplace au-dessus de son corps. Beaucoup d’entre eux agissaient ainsi dans les premières heures, certains parce qu’ils ne pouvaient accepter ce qui s’était produit, d’autres parce que la manière dont ils étaient décédés les confinait à un endroit précis. Malgré ce que disaient de nombreux manuels non sorciers, il n’y avait pas vraiment de règles lorsqu’il s’agissait de spectres et d’ombres.

			Aiden s’avança dans la deuxième pièce sur la droite. Ciara était en train d’examiner une blessure sur le bras de la victime et releva la tête à notre arrivée. Comme son frère, elle était grande et longiligne, avec des cheveux blonds coupés court aux reflets argentés sous l’éclairage assez puissant de la pièce, et des yeux d’un bleu profond au lieu de l’habituelle teinte ambrée des loups-garous. Cela étant dit, la meute des O’Connor se composait de loups gris, une couleur qui avait tendance à être assez rare au sein des meutes australiennes. La plupart étaient châtains, rousses ou noires. Les O’Connor disposaient d’une palette complète, allant du blanc argenté à un blond si foncé qu’il en était presque châtain.

			La chambre était basique et manquait de romantisme, même si les réparations dans le placo suggéraient qu’ils étaient en train de la refaire. Mis à part le lit double, il y avait deux tables de nuit abîmées (l’une d’elles supportant une grande pile de romances) ainsi que deux armoires en bois qui avaient elles aussi connu des jours meilleurs. L’air à cet endroit était encore plus chaud que dans le couloir et cela mit mes « autres » sens en alerte. Cette chaleur n’était pas le résultat d’une semaine de températures au-dessus de la normale, ça, j’en étais certaine. Il y avait quelque chose à découvrir ici ; peut-être pas dans cette chambre, mais indubitablement dans la maison en elle-même.

			— Qu’est-ce qu’on a ? demanda Aiden en s’arrêtant au pied du lit. Mis à part un homme nu et très mort ?

			Ciara fit la grimace.

			— De nombreuses ecchymoses et plaies perforantes, mais aucune autre blessure ou quoi que ce soit qui saute aux yeux immédiatement comme cause du décès.

			— Est-ce que tu penses qu’on a affaire à un vampire ?

			— Difficile à dire sans l’ouvrir et voir la taille et la localisation des lividités cadavériques.

			Elle jeta un coup d’œil dans ma direction et ajouta :

			— C’est l’endroit où s’accumule le sang qui reste dans le corps après que le cœur a arrêté de battre, en réponse directe à la gravité.

			— Ah.

			Je m’arrêtai à côté d’Aiden et examinai l’homme sur le lit. Il avait une crinière rousse flamboyante, une barbe naissante et sombre ainsi que des poils pubiens noirs, ce qui laissait penser que le roux n’était pas sa couleur naturelle. Il y avait de nombreuses marques d’un bleu presque noir sur ses deux bras et l’intérieur de ses cuisses ; toutes ressemblaient assez bizarrement à des suçons. Si c’était une attaque de vampire, alors ce dernier ou cette dernière agissait en dehors des normes connues.

			J’ignorai mon sentiment croissant d’inquiétude et reportai mon attention sur la médecin légiste.

			— Lesquels des bleus comportent des plaies perforantes ?

			— Tous.

			— Est-ce que ça va si j’en regarde un ?

			— Bien sûr. Vous voulez des gants ?

			Je lui fis signe que non.

			— Je n’ai aucunement l’intention de le toucher.

			Je me déplaçai autour du lit et me penchai pour étudier une plaie sur un bras. Il n’était pas difficile de voir les marques de morsures et elles avaient assurément l’air de nature vampirique. Et pourtant, cela semait le doute, ne serait-ce que parce que la plupart des vamps ne laissaient pas derrière eux ce genre de contusions.

			Cependant, ce n’était pas comme si j’étais une experte à leur sujet. Mon expérience était limitée à ce que j’avais lu dans les grimoires que Belle avait hérités de sa grand-mère et aux bricoles que j’avais apprises à l’occasion de mes rencontres avec Maelle et le sorcier vampire qui était venu dans la réserve en quête de vengeance.

			— Les blessures sont incontestablement pénétrantes, déclarai-je, mais les vamps ne sont pas les seules créatures surnaturelles qui se repaissent du sang de leurs victimes.

			— Je ne suis pas sûre de vouloir une réponse à ça, répondit Ciara, mais de quelle sorte de créature parlons-nous ?

			— Comme ça, de tête, il y a la Lamia, un genre de démon qui prend une forme humaine pour séduire les hommes puis draine leur sang pendant leur sommeil. Il y a aussi une fée écossaise qui est un mélange de succube et de vampire, énumérai-je avant de marquer une pause hésitante. Mais s’il n’est pas mort à cause de la perte d’hémoglobine, alors il se peut qu’on ait affaire à quelque chose comme un Kitsune. Ils ne prennent pas en réalité le sang, mais plutôt l’essence de vie de leur proie.

			— Quelles sont les probabilités que ce soit celui-là ?

			Je balayai de nouveau le corps de Jacobson du regard. Malgré les bleus, il avait toujours bien l’air d’un homme proche de la trentaine.

			— Peu élevées. Tout ce que j’ai lu à leur sujet suggère que le processus vieillit sérieusement la victime.

			— Si l’autopsie ne peut pas repérer la cause du décès, est-ce qu’il y a un moyen de révéler quelle sorte de créature surnaturelle on affronte ? m’interrogea Aiden.

			— Je n’arrive pas à percevoir son fantôme dans la maison, donc mis à part demander à Belle d’entrer en contact avec son âme, non. Il n’y a de toute évidence rien dans cette pièce qui laisse entrevoir ce qui pourrait avoir fait ça.

			Le patrouilleur plissa les yeux.

			— Est-ce que ça veut dire que tu sens quelque chose ailleurs ?

			— Peut-être, hésitai-je. C’est la chaleur, plus que tout autre chose. Elle semble plutôt inhabituelle.

			— On est au milieu d’une canicule, commenta Ciara, et ces vieilles habitations ne sont pas très bien isolées.

			— Je sais, c’est juste que…

			Je haussai les épaules.

			— Il y a quelque chose qui cloche, c’est tout.

			— C’est-à-dire ? demanda Aiden.

			— Si je le savais, je le dirais.

			— Est-ce que tu veux jeter un œil ?

			— Ce n’est peut-être rien…

			— Ou ça pourrait être quelque chose, coupa-t-il. Personne ici n’oserait ignorer tes inquiétudes, après ces derniers mois. Hurle si tu trouves quoi que ce soit.

			— Évidemment.

			Mais je ne quittai pas tout de suite la chambre. Au lieu de cela, j’y déambulai, laissant dériver une main au-dessus des différents objets et surfaces. Les rêves prophétiques et une étrange capacité à percevoir le mal ne constituaient pas mes seuls talents psychiques ; j’avais également le don de psychométrie. À un niveau superficiel, cela me permettait de pister des objets égarés et de sentir les émotions à travers le contact. Mais à un niveau plus profond, je pouvais traquer des personnes disparues ou me glisser dans l’esprit de la personne qui possédait l’objet que je tenais, ce qui m’autorisait à voir et faire l’expérience de ce qui lui arrivait à ce moment-là.

			Ce dernier point n’était pas quelque chose que je faisais très souvent ; j’avais entendu bien trop d’histoires à propos de voyants se perdant dans l’esprit des autres, et je n’allais pas me risquer à quelque chose de similaire.

			J’avais cependant un avantage sur la plupart de mes confrères : Belle. Elle n’était pas juste une sorcière, mais aussi ma familière. Il s’agissait d’une situation qui avait provoqué une grande consternation chez mes parents nobles et puissants. Non seulement j’avais l’audace de manquer sérieusement de pouvoirs, mais j’avais aussi la témérité d’avoir une sorcière de moindre puissance comme familière plutôt qu’un chat ou un esprit, de loin beaucoup plus acceptable, et ce même si c’était une chose sur laquelle je n’avais aucun contrôle.

			Sa présence à mes côtés m’avait néanmoins sauvé la vie plus d’une fois. En réalité, elle était la meilleure chose qui me soit jamais arrivée.

			Et moi qui pensais que cet honneur revenait à Aiden.

			Les pensées de Belle chuchotèrent dans mon esprit, son ton mental assez doux pour suggérer qu’elle n’était pas totalement réveillée. Bien que la télépathie soit une de ses aptitudes psychiques plus qu’une des miennes, la capacité à partager nos pensées était l’un des nombreux avantages allant de pair avec le fait qu’elle soit ma familière.

			Il tombe dans la catégorie « meilleure chose du moment ». Qu’est-ce que tu fiches debout ? Il est quatre heures du matin !

			J’avais envie de faire pipi. C’est quoi, ton excuse ?

			Aiden a été appelé sur un meurtre.

			Et il t’a embarquée avec lui sur la scène de crime ? Pourquoi ?

			Des marques de morsures suspicieuses.

			Un grognement se répercuta le long de la connexion mentale.

			Ne me dis pas que nous avons un autre vampire !

			Je ne peux pas l’affirmer étant donné qu’elles ne ressemblent pas aux marques traditionnelles.

			Au moins le nouveau sorcier arrive aujourd’hui. Il pourra s’occuper de ce fichu problème.

			Avec un peu de chance.

			Avec un peu de chance ? répéta-t-elle. Je n’aime pas ce que ça signifie.

			C’est ce truc à propos de la peau de l’ours. Je ne veux simplement pas nous porter la poisse.

			J’achevai mon observation de la pièce et me dirigeai vers la porte. Il n’y avait rien d’importun à cet endroit ; rien d’autre que la chaleur, en tout cas. Ç’aurait dû être un soulagement, mais mon appréhension ne fit qu’augmenter.

			Tu peux difficilement porter la poisse à quelque chose de déjà acté, commenta Belle.

			Mais le sorcier n’est pas encore là. Tant qu’il ne l’est pas, je continuerais à m’inquiéter.

			Et pas uniquement de son arrivée. Je n’avais pas vraiment de doute sur le fait qu’il arrive ; c’était plus la possibilité que ce soit quelqu’un que nous connaissions qui me tracassait. Il y avait beaucoup de familles de sorciers à Canberra et les probabilités que ça se produise étaient minces. Extrêmement minces. Et pourtant, je ne pouvais chasser l’impression que c’était exactement ce à quoi nous étions sur le point de faire face.

			L’inquiétude de Belle se propagea jusqu’à moi.

			Est-ce qu’il s’agit d’une autre de tes prémonitions ? Est-ce que je dois commencer à faire les cartons ?

			Je ne vais plus m’enfuir, Belle, lui répondis-je, hésitante. Je ne suis pas complètement sûre que ce soit même possible.

			Sa crainte grandit.

			À cause de la magie sauvage ?

			Quelle qu’en soit la raison, j’ai développé une affinité avec le pouvoir de cet endroit. Et cette affinité ne fait que croître. Je ne crois pas qu’elle me laissera partir.

			Mais tu es allée plus d’une fois au-delà des frontières de la réserve avec Aiden et moi.

			Oui, mais jamais de façon permanente. La magie sauvage, ou tout du moins la portion contrôlée par Katie, en aurait eu conscience.

			Je fis de nouveau une pause.

			Bien sûr, il est possible que ces peurs ne soient rien de plus que ma tendance naturelle à envisager le pire, ajoutai-je.

			Elle émit un petit rire ; le son résonna bruyamment à travers mon cerveau.

			Vu que la magie sauvage s’est curieusement mélangée à ton ADN, j’en doute. En plus, ton instinct ne t’a pas souvent fait faire fausse route ces derniers temps.

			Non, effectivement, ce qui était en soi assez effrayant. Mon instinct s’était comporté de façon aléatoire ma vie entière ; jusqu’au moment où nous étions entrées dans cette réserve, en fait. Je ne savais pas si le changement était dû à la magie sauvage ou si quelque chose de plus étrange était en train de se produire.

			J’arpentai le couloir et découvris deux autres chambres, une salle de bain, une buanderie, mais pas de source véritable pour la certitude rampante que quelque chose d’autre qu’un vampire était venu dans cette maison.

			Je vais tout croiser pour qu’ils aient tort cette fois. Au moins en ce qui concerne le nouveau sorcier, fit-elle savoir. En particulier s’il s’avère que ce lieu est notre terminus.

			Est-ce que ça te contrarierait si c’était le cas ?

			De la chaleur et une étreinte mentale emplirent notre lien.

			Bon sang, non ! J’adore le café, j’adore cette région, et je suis plus que prête à poser mes valises.

			Et enfin, avoir une vraie vie quelque part. Elle n’avait pas ajouté cette partie, mais nous étions amies depuis si longtemps maintenant qu’elle n’en avait pas besoin. La culpabilité s’insinua en moi ; c’était Belle qui avait payé le plus lourd tribut lorsque nous nous étions enfuies de Canberra. Sa famille tout entière était très proche, mais la situation dont je m’échappais était tellement extrême que même sa mère, l’une des rares personnes à qui nous nous étions confiées, avait déclaré qu’il valait mieux que nous ne restions pas en contact.

			Tu ne m’as pas forcée à partir avec toi, me réprimanda doucement Belle. Je suis peut-être ta familière, mais j’avais quand même le choix. Je l’ai fait parce que je le voulais.

			Je pris une profonde inspiration, quoique un peu tremblante, et expirai lentement.

			Un de ces jours, je te revaudrai ça. Je te le promets.

			Son amusement se déploya autour de moi.

			Peux-tu réellement m’imaginer à Canberra ? Combien de temps penses-tu qu’il aurait fallu avant que je dise ou fasse quelque chose d’inapproprié et que je me retrouve dans le centre de réadaptation pour délinquants magiques ? Ou pire, succombe au côté obscur et devienne juste une autre sorcière sur la liste des gens à abattre du Centre d’Enquêtes sur les Hérétiques ?

			Je ricanai doucement.

			Ouais, ta mère aurait vraiment laissé ça se produire.

			Peut-être pas, mais tu comprends l’idée.

			Elle bâilla et le son se réverbéra entre nous.

			Tu as besoin d’autre chose ? poursuivit-elle. Parce que sinon, je retourne au lit.

			Vas-y. Je te mettrai au courant des événements plus tard dans la matinée.

			Alors que ses pensées quittaient les miennes, je m’arrêtai et étudiai la zone arrière de la pièce de vie. La cuisine à ma droite était toute neuve et avait pourtant l’air tout droit sortie des années soixante : les placards étaient jaune canari avec des poignées rondes en plastique blanc assorties au plan de travail, et la couleur du carrelage était un mélange des deux. Même le grand réfrigérateur était jaune ; en réalité, le seul appareil d’apparence moderne était la cuisinière en acier inoxydable. Le reste de la pièce était en forme de L, avec une partie dînatoire située juste devant la cuisine et un salon à droite. Des baies vitrées en accordéon parcouraient la longueur de la salle.

			Je m’avançai vers elle. Les baies étaient toutes verrouillées et il n’y avait absolument aucun signe d’interférence physique, magique ou surnaturelle.

			Je fronçai les sourcils, mais fis néanmoins un tour complet de la pièce. Encore une fois, rien n’agita, ne serait-ce qu’un tout petit peu, mes sens magiques et psys. Rien, mis à part le fait qu’il faisait sensiblement plus frais que dans le couloir ou la chambre principale. Mais cela pouvait bien être le résultat de la présence d’une grande étendue de fenêtres : elles ne laissaient pas seulement passer la chaleur, mais aussi l’air plus frais de la nuit.

			Je fis demi-tour et revins sur mes pas en direction de la buanderie. Byron avait expliqué qu’il n’y avait aucun signe d’effraction, mais il voulait parler de preuves physiques plutôt que celles d’un autre genre.

			Je m’arrêtai de nouveau dans l’encadrement de la porte et ne pus m’empêcher de remarquer l’augmentation soudaine de chaleur. Il faisait même plus chaud ici que dans le couloir ou la chambre et je me demandai si nous n’avions pas affaire à une sorte d’esprit de feu. Cela expliquerait certainement les variations abruptes de température.

			Je pris un stylo dans mon sac à main et m’en servis pour allumer. Bien que je doute que l’assassin de Kyle Jacobson ait été assez stupide pour laisser des empreintes derrière lui (en partant bien sûr du principe qu’il ou elle en avait), il valait toujours mieux éviter d’y ajouter les miennes ou de gâcher des preuves.

			La buanderie était grande et étonnamment moderne, avec un large placard intégré ainsi que tout l’attirail électroménager habituel. Il y avait deux portes : une sur ma gauche qui menait à des toilettes, et une autre droit devant qui donnait sur ce qui semblait être l’allée longeant la maison. En dehors de ça, il y avait une petite fenêtre à travers laquelle je pouvais voir la clôture qui séparait cette maison de celle de Mme Potts. Mon regard se reporta sur la porte et sa poignée, et un picotement descendit le long de mon échine.

			Voilà la source de perfidie.

			Ou plutôt, la serrure en dessous.

			Pourtant, la porte comme la serrure n’avaient pas l’air d’avoir été touchées et rien ne suggérait qu’on avait usé de la magie pour interférer avec.

			Je m’approchai de plus près et tendis la main vers le trou de serrure, sans vraiment le toucher. Je n’en avais pas besoin. Plus mes doigts se rapprochaient et plus ils me démangeaient et brûlaient. Quelle que soit la chose qui avait tué Kyle Jacobson, elle avait fui par là. Et cela excluait d’emblée les vampires. Malgré ce que Hollywood et la fiction avaient pu faire croire aux gens, ils ne pouvaient changer de forme ni devenir aussi insubstantiels que la brume et les ombres. Si un vampire disparaissait devant vos yeux, c’était parce qu’il s’était introduit dans votre esprit et altérait vos perceptions au lieu de se transformer.

			Je revins vers la chambre ; Ciara leva la tête à mon apparition.

			— Aiden est parti à côté prendre la déposition de la petite amie. Il vous dit d’emprunter son pick-up pour rentrer chez vous et qu’il passera dans la matinée le chercher.

			— Les clés ?

			— À l’intérieur.

			— Parfait, répondis-je avant de m’interrompre, indécise. Est-ce que je pourrais faire deux-trois photos des blessures ? Nous possédons un certain nombre de livres illustrés qui traitent des différents types de démons et j’aimerais voir si je peux associer la morsure à une créature.

			Elle fit un geste de la main en direction du corps.

			— Pour info, c’est assez perturbant que vous ayez de tels livres.

			Je me fendis d’un grand sourire.

			— Techniquement, je n’en ai pas. Belle en a hérité de sa grand-mère, qui faisait quelque peu autorité en matière d’esprits, de démons et de toutes ces choses effrayantes qui rôdent la nuit.

			— Je ne trouve pas ça réconfortant.

			— Vous devriez. C’est l’un de ces livres qui nous a donné le moyen de traquer le mange-âme.

			Elle poussa un grognement, mais son expression demeura dubitative.

			— Est-ce que vous avez trouvé autre chose dans le reste de la maison ?

			Je sortis mon téléphone et ouvris l’application photo.

			— La chose qui a fait ça est sortie par la serrure de la porte de la buanderie. Associé à la chaleur dans les trois pièces, je pense qu’il se pourrait qu’on parle d’un genre d’esprit de feu.

			— Génial, maugréa-t-elle. Pile ce dont on a besoin en plein milieu d’un été très chaud.

			— Ouais.

			Je pris plusieurs photos des blessures sur les bras de l’homme, puis en fis rapidement une de son visage. Après avoir dit au revoir, je me dirigeai dehors. Une partie de moi espérait qu’Aiden apparaisse et m’embrasse pour me souhaiter bonne nuit, même si je savais qu’il avait un travail à accomplir et ne compromettrait pas une affaire en sortant au pas de course pour dire au revoir à sa dernière conquête.

			Je grimpai dans son pick-up, ajustai le siège, puis me mis en route. Toutefois, je ne pris pas tout de suite la direction de la maison. Maelle était la seule personne actuellement présente au sein de la réserve qui pouvait confirmer si nous étions face ou non à un vampire. Elle représentait aussi notre unique chance de le traquer rapidement si c’était le cas.

			Je trouvai à me garer dans une rue adjacente à l’Émigré et terminai le chemin à pied. C’était un bâtiment d’aspect assez étrange et sans conteste quelque chose que l’on s’attendait à trouver au milieu de la campagne de l’État de Victoria. Les murs d’un noir mat étaient décorés d’extraterrestres d’apparence bizarre, de formes biomécaniques et de lumières vertes et violettes placées à des endroits stratégiques qui conféraient à l’ensemble un sentiment surréaliste. En réalité, il donnait l’impression d’avoir sa place dans un film de science-fiction.

			Les videurs qui se tenaient devant les portes en forme de sas les ouvrirent à la minute où ils m’aperçurent. Roger, qui était le serviteur de Maelle (ou le vassal, comme on les appelait plus communément), avait ordonné qu’on me permette d’entrer, peu importe l’heure ou si la façon dont j’étais vêtue était inappropriée. Le jean, le T-shirt ainsi que les sandales que je portais à ce moment-là n’étaient indubitablement pas sur la liste des tenues convenables.

			Roger avait de toute évidence été averti de ma présence, car j’avais à peine posé le pied dans la salle principale qu’il sortit de l’ombre et s’arrêta devant moi.

			— Lizzie Grace, m’accueillit-il, tout en effervescence et chaleur. Quelle surprise agréable.

			C’était un grand homme mince, à la peau blafarde, aux cheveux plus pâles encore, et dont les yeux étaient d’un blanc étrangement laiteux. Je n’étais pas tout à fait certaine que cette couleur soit naturelle ou si quelque chose s’était produit après qu’il était devenu le vassal de la vampiresse ; un processus dont je ne savais pas grand-chose, mis à part le fait qu’il impliquait de la magie et la consommation de la chair de sa maîtresse, ce qui lui accordait en gros la vie éternelle.

			— Vous êtes d’humeur plutôt joyeuse ce soir, commentai-je. J’en déduis que votre maîtresse s’est récemment nourrie ?

			Je ne pris pas la peine de baisser la voix. La musique était assez forte en ce lieu pour que même si quelqu’un s’était tenu à proximité, il ou elle n’aurait probablement pas entendu. Maelle n’encourageait pas la conversation ; elle voulait que ses clients dansent et boivent.

			Ce que beaucoup étaient enclins à faire, à en juger par le nombre de gens sur la piste de danse à cet instant.

			— C’est effectivement le cas, répondit-il. Les nouveaux nourrisseurs fonctionnent mieux que nous ne l’avions espéré.

			Un frisson que je ne pus vraiment contrôler me parcourut en m’imaginant devenir de mon plein gré le ticket-repas d’un vampire. Maelle était peut-être une bienfaitrice généreuse en ce qui concernait ses nourrisseurs (pour autant que j’aie pu en juger jusque-là), mais j’étais sûre qu’il y en avait d’autres qui ne l’étaient pas. J’avais été mordue une seule fois dans ma vie, par le vampire qui était venu ici en quête de revanche, et je n’avais pas l’intention de renouveler l’expérience. Maelle pourrait m’assurer que sa morsure serait complètement différente tout autant qu’elle le souhaitait, ça n’allait jamais arriver.

			L’amusement qui brilla brièvement dans les yeux de Roger me laissa penser qu’il avait perçu mon tremblement, mais il se contenta de demander :

			— J’en déduis, d’après votre tenue, qu’il s’agit d’une visite officielle plutôt qu’une pour le plaisir ?

			— J’en ai bien peur.

			— Alors ma maîtresse descendra dans quelques minutes. En attendant, permettez-moi de vous offrir un verre.

			Il se retourna et me guida vers le bar. La foule s’écarta en silence devant lui, même si je doutais que les gens en aient conscience. Cela me fit me demander si c’était une sorte de capacité psy ou si cela impliquait même de la magie. Ce n’était pas parce que je ne pouvais sentir ni l’un ni l’autre que ça signifiait que cela ne se produisait pas. Maelle était douée de magie, ce qu’elle avait admis plus d’une fois ; il était donc possible que sa créature dispose de dons similaires. Ou peut-être que sa maîtresse lui permettait de se servir de certains de ses tours mentaux et de sa magie, étant donné qu’elle pouvait voir et parler à travers lui si elle le désirait.

			Je reportai mon regard sur la vaste salle. La zone intérieure avait été peinte d’un gris cuirassé plutôt qu’en noir, mais les formes biomécaniques et extraterrestres ornaient toujours le plafond aux multiples arches. À l’endroit où ces dernières se rejoignaient, Maelle avait fait construire une pièce de verre et de métal qui, malgré les lumières stroboscopiques, était quasi invisible. Seul le miroitement occasionnel de lumière sur sa surface noire trahissait sa position. Ce n’était pas seulement l’antre de la vampiresse, un endroit d’où elle pouvait garder un œil sur tout ce qui se passait dans son petit royaume, mais aussi son lieu sûr.

			Peu de gens y étaient invités.

			Je soupçonnais que les indésirables n’en sortaient jamais.

			Roger fit un geste en direction de l’une des deux chaises libres devant le bar, une vaste construction de métal tordu et de verre qui dominait ce côté du niveau supérieur. Un barman apparut alors que je m’asseyais sur le tabouret assorti au thème des extraterrestres et m’adressa un sourire lumineux.

			— Qu’est-ce que je peux vous apporter ?

			— Juste une eau pétillante, merci.

			— C’est un choix plutôt sage, étant donné que c’est offert par la maison, commenta Roger.

			— Oui, mais je conduis, donc on n’est jamais trop prudent.

			Un sourire fit tressaillir ses lèvres.

			— Je pense qu’un verre ne vous fera pas dépasser la limite et que même si c’était le cas, notre patrouilleur ne vous inculperait pas.

			— Alors vous auriez tort.

			Je pris conscience de quelque chose qui me picota la colonne vertébrale et me retournai pour voir Maelle s’approcher. Elle était vêtue d’une tenue d’équitation vert sombre, du genre de celles que les femmes de l’époque de Jane Austen auraient pu porter, et ses cheveux châtains avaient été tressés puis enroulés autour du sommet de sa tête. Sous la douce lumière du bar, cela ressemblait presque à une couronne. Sa peau de porcelaine était parfaite et ses lèvres étaient d’un rouge rubis profond, un signe montrant justement à quel point elle s’était nourrie récemment. Il n’y avait aucune ride sur son visage et absolument aucune indication qu’elle était en réalité âgée de plusieurs siècles.

			Si ce n’était plus.

			Sa voix au léger accent porta facilement par-dessus le brouhaha.

			— J’ai tendance à être d’accord avec vous, jeune Elizabeth. Le patrouilleur est plutôt à cheval sur les règles.

			— Il a un travail à faire, répondis-je en réussissant d’une manière ou d’une autre à garder un ton dépourvu d’exaspération. Il ne s’agit pas d’être procédurier, mais plutôt de maintenir la réserve, et tous ceux qui s’y trouvent, en sécurité.

			Elle se percha sur le siège vacant à côté de moi, ses gestes étrangement majestueux.

			— J’aurais cru que le véritable gardien de cette réserve n’était pas un patrouilleur, mais une certaine sorcière.

			Le barman apparut avec mon verre. Je le remerciai d’un signe de tête et tentai d’ignorer l’éclat d’alerte qui me traversait. Pas tellement à cause de ce qu’elle venait de dire, mais parce que cela allait curieusement de pair avec mon propre sentiment nébuleux, qui néanmoins se renforçait.

			— Je crois plutôt que cette réserve mérite mieux qu’une sorcière manquant de pouvoirs.

			Elle m’observa un moment, les profondeurs de ses yeux pâles ne trahissant pas grand-chose.

			— Comme je l’ai déjà dit, elle semble avoir une autre idée en tête.

			— Cette terre, et la magie qu’elle contient, n’est pas douée de conscience, Maelle. Elle ne peut décider de rien.

			Ce qui n’était pas exactement la vérité, pas alors que l’âme de Katie faisait désormais partie de la magie sauvage. Et si quiconque était le protecteur de cet endroit, c’était elle. C’était, après tout, la raison pour laquelle elle avait renoncé à ce qui restait de sa vie.

			Le sourire de Maelle n’était pas chaleureux et ne laissait pas entendre qu’elle me croyait. Mais, d’un autre côté, étant donné sa capacité à percevoir et à créer la magie, même si c’était d’un genre plus occulte, elle devait être plus qu’un peu consciente de ce qui se passait dans cette réserve.

			Ce qui me fit me demander si la magie n’était pas la raison pour laquelle elle était venue ici. Elle l’avait peut-être déjà nié, n’avait peut-être pas tenté sa chance de quelque façon que ce soit, mais j’avais tout de même des doutes sur le fait que ce soit une coïncidence.

			— Roger a indiqué que votre visite était pour affaires plutôt que pour le plaisir, dit-elle. Que désirez-vous donc ?

			Je fus prise d’une hésitation.

			— Un homme a été assassiné cette nuit et les patrouilleurs soupçonnent un vampire.

			Un éclair passa dans ses yeux. Quelque chose de sombre et de très dangereux.

			— J’espère que vous n’êtes pas ici pour porter des accusations, déclara-t-elle d’un ton qui n’avait pas changé, mais qui déclencha tout de même des frissons le long de mon échine. Parce que ce serait très imprudent.

			Je résistai à l’envie de me frictionner les bras. Ou encore mieux, de m’enfuir.

			— Je ne serais pas venue ici sans y être préparée si j’avais eu en tête quelque chose d’aussi stupide que ça.

			Un sourire fit tressaillir ses lèvres, même si cela n’apaisa pas la froideur de son regard.

			— Alors que souhaitez-vous ?

			— J’ai quelques photos des blessures. Je me demandais si vous pourriez y jeter un œil et me dire si elles sont l’œuvre d’un vampire ou non.

			Elle me scruta un long moment, immobile, mais me faisant très fortement penser à un serpent prêt à attaquer.

			— Vous ne croyez pas qu’elles le soient ?

			— Non, mais je ne suis pas l’experte en vampire ici.

			Son sourire grandit et le voile de danger qui l’avait si aisément enveloppée s’estompa. Cela ne voulait en aucun cas dire que j’étais plus en sécurité, mais au moins j’en avais l’impression.

			— Montrez-moi, m’enjoignit-elle.

			J’ouvris le dossier sur mon téléphone. Elle me l’arracha de la main, ses doigts entrant brièvement en contact avec les miens. Même si j’étais bien protégée contre les attaques sensorielles inhérentes à la psychométrie, les images affluèrent tout de même : une femme à la chevelure blonde qui avait l’air bien trop jeune pour être le repas d’un vampire, l’éclat d’une couronne dorée dans ses cheveux, le rouge profond du siège en velours derrière elle. Seulement, ce n’était pas un fauteuil, mais plutôt un trône.

			Pas d’images récentes, mais des anciennes. Très anciennes.

			Ce qui était intrigant. En règle générale, lorsque des images ou des émotions arrivaient à franchir les boucliers que j’avais développés au fil des ans pour protéger ma santé mentale, c’était parce que j’avais été prise de court ou qu’elles étaient tout simplement trop fortes. De fait, soit Maelle s’était sérieusement appesantie sur une conquête passée, soit mon moi prophétique essayait de me dire quelque chose à son sujet.

			— Ce ne sont pas les morsures d’un vampire, m’informa-t-elle. Les nôtres ne laissent pas de traces d’ecchymoses comme celles-ci.

			— C’est ce que je me suis dit, répondis-je avant de peser le pour et le contre. J’imagine que vous n’avez pas une idée du genre de démon ou d’esprit qui peut laisser ce genre de contusion ?

			Elle secoua la tête.

			— Je ne suis pas tombée sur quelque chose de semblable au cours de mes nombreuses années de vie et j’ai croisé le fer avec plus d’un durant ce temps.

			— Au sens propre ou au figuré ?

			— Au sens propre, évidemment, dit-elle d’un ton détaché malgré l’amusement qui luisait dans ses yeux pâles. Je n’ai pas toujours été aussi raffinée et féminine que je le suis aujourd’hui, et laissez-moi vous dire qu’une épée à deux mains faite d’argent béni constitue une méthode très satisfaisante pour bannir les démons.

			J’acquiesçai. Les sorciers se servaient souvent de couteaux en argent béni pour la même raison et une épée avait un avantage par rapport à eux : la portée.

			— N’est-ce pas un petit peu dangereux pour un vampire de manier une arme d’argent béni ?

			— Pas s’il est assez vieux ou porte les protections appropriées.

			Ce qui signifiait de toute évidence des gants. Quand bien même, il était bon de savoir que les objets bénis, de quelque sorte que ce soit, n’étaient pas aussi dissuasifs face aux vampires que beaucoup le pensaient.

			— Autre chose ? demanda-t-elle.

			J’hésitai de nouveau.

			— Je suppose que vous ne savez pas si un homme du nom de Kyle Jacobson était ici ce soir ?

			— Est-ce la victime ?

			— Oui. Il y a une photo de lui au tout début.

			Elle revint en arrière jusqu’à trouver le cliché de Jacobson pris à la hâte.

			— Ce n’est pas quelqu’un que j’ai remarqué. Roger ?

			Ce dernier se rapprocha et jeta un œil à l’écran pendant plusieurs secondes.

			— Il fréquente le club, mais je n’arrive pas à me rappeler s’il était là ce soir. Ce qui, bien sûr, ne veut pas dire qu’il n’était pas là. Je pourrais vérifier les caméras de sécurité, si vous le souhaitez.

			— Ce serait super, répondis-je en récupérant mon téléphone avant de le fourrer dans mon sac. Si l’être qui lui a fait ça était venu dans la boîte de nuit, l’auriez-vous senti ?

			— Je pense que c’est peu probable, étant donné que je ne suis pas sensible à de telles forces, hormis celles de ma propre espèce, expliqua-t-elle en se levant d’une façon élégante. Vous savez où me trouver si vous avez d’autres questions, Elizabeth.

			Sur ce, elle disparut dans les ténèbres. Je clignai des yeux et lançai un regard à Roger.

			— C’était assez soudain, non ?

			— Un problème est survenu dans l’une des salles privées et il faut s’en occuper.

			Je n’avais pas eu connaissance de l’existence de ces salles, et je n’éprouvais absolument aucun désir de découvrir ce à quoi elles pouvaient servir. Je finis rapidement mon verre puis suivis Roger à travers la salle avant de partir.

			C’était presque l’aube le temps que j’arrive à la maison. Je garai le pick-up d’Aiden à côté du vieux break Ford que nous possédions, Belle et moi, puis me glissai à l’intérieur du café par la porte de derrière. Le couloir était peuplé d’ombres, mais une pâle lueur filtrait à travers les fenêtres de la salle de restaurant principale, soulignant différentes pièces de mobilier dépareillé et les petites théières remplies de fleurs qui décoraient chaque table. L’air était chaud et riche des parfums de cannelle et de chocolat, et la magie caressait ma peau. Elle venait des multiples couches de sortilèges de protections que nous avions placés autour du bâtiment. Aucune personne nous voulant du mal ne pourrait entrer là aisément ; pas même, le suspectai-je, le plus puissant des sorciers. Bien que je n’en aie pas eu l’intention, la magie sauvage s’était imprégnée dans les sortilèges qui nous protégeaient. Elle nous donnait un avantage (lequel nous avait déjà sauvé la mise).

			Bien entendu, elle représentait aussi une sorte de handicap étant donné que n’importe quel sorcier qui venait dans notre café et commençait à regarder d’un peu trop près notre réseau de sortilèges remarquerait sa présence ; c’était quelque chose qui soulèverait des questions auxquelles je ne pouvais pas (et ne voulais pas) répondre.

			L’inquiétude refit surface, mais je fis de mon mieux pour l’ignorer. Je montai l’escalier en courant jusqu’à ma chambre, où je me déshabillai et me mis au lit. Je m’endormis quasiment au moment où ma tête se posa sur l’oreiller. Si je fis des rêves, je ne m’en souvins pas.

			Il était près de dix heures lorsque je dévalai l’escalier jusqu’au café. Belle m’avait laissé un mot me disant qu’elle était partie courir et je découvris un SMS d’Aiden m’informant qu’il rentrait chez lui pour dormir et qu’il passerait prendre les clés dans l’après-midi juste avant de commencer son service. Je me préparai un petit déjeuner et me mis à décorer les gâteaux que Belle avait faits la veille au soir. En temps normal, c’était une activité qui apaisait mon esprit, mais je me retrouvai à regarder constamment l’horloge à proximité de moi pour vérifier l’heure. L’inquiétude qui avait surgi la nuit passée n’était pas seulement revenue, mais augmentait en intensité à mesure que l’on approchait de midi trente : l’heure à laquelle le nouveau sorcier était censé arriver.

			Belle réapparut juste avant. Elle faisait un peu plus d’un mètre quatre-vingts et avait le physique d’une athlète ; ce dont elle était fière et pour lequel elle travaillait dur. C’était une sorcière Sarr de naissance et elle possédait donc leur peau d’ébène, de longs cheveux noirs et soyeux (relevés à ce moment-là en une queue-de-cheval qui faisait goutter de la sueur sur le sol) et des yeux d’un gris si pâle qu’ils luisaient d’argent même dans la lumière la plus terne.

			J’étais presque aux antipodes d’elle, avec ma chevelure pourpre des lignées nobles, ma peau pâle et les taches de rousseur dorées qui parsemaient mon nez et mes joues. Cependant, le seul adjectif dont on ne se servirait pas pour me décrire était « athlétique ». J’avais des courbes plus généreuses et mes séances de sport se limitaient à la marche et au yoga.

			Je sortis la potion de revitalisation que nous gardions au réfrigérateur et lui en servis un verre.

			Elle l’avala d’un trait.

			— J’en avais besoin.

			— Visiblement, répondis-je, amusée. Et maintenant, tu ferais mieux d’aller à la douche, parce qu’Ashworth et Eli vont bientôt arriver avec le nouveau sorcier.

			Eli était le compagnon d’Ira et un retraité de l’ARS. Bien qu’ils vivent tous les deux dans un logement temporaire, ils avaient récemment décidé de déménager à Castle Rock de façon permanente. Non seulement parce qu’ils aimaient la vie dans la réserve, mais aussi parce qu’Ashworth était, semblait-il, fasciné par le « casse-tête » que nous représentions, Belle et moi. Selon lui, nos dons magiques se combinaient d’une manière que personne ne pensait possible. Nous étions depuis longtemps capables de puiser dans la force l’une de l’autre, mais aucune d’entre nous n’avait eu conscience que la fusion était plus profonde que cela. Jusqu’à ce qu’il en fasse mention.

			— Je ne suis pas sûre de savoir pourquoi il en prend la peine, répliqua-t-elle. Il sait qu’on veut avoir affaire aussi peu que possible à cet homme.

			— Il n’a pas vraiment le choix : notre magie aide à défendre la source et il va falloir qu’on soit impliquées dans le démantèlement de la protection pour que le nouveau sorcier puisse tisser ses propres sortilèges autour.

			— Rien ne garantit que son réseau de protection soit plus fort que celui que vous avez tissé, Ashworth et toi.

			— Sauf que même lui a déclaré que ses connaissances en matière de développement de sortilèges récents avaient de sérieux manques et que son pouvoir ne serait pas suffisant pour contrer n’importe quelle entité majeure qui viendrait ici.

			— J’imagine, acquiesça-t-elle en déposant le verre vide dans l’évier. Simplement, ne leur donne pas des gâteaux du jour, pas avant qu’on sache si ce nouveau gars les mérite.

			Je ricanai et, alors qu’elle se dirigeait vers l’étage, je contournai le comptoir pour démarrer la machine à café.

			Treize heures sonnèrent et passèrent. Je fis plus de préparation pour le lendemain, mais cela ne servit pas à grand-chose pour apaiser la tension montante.

			J’aurais aimé savoir pourquoi. Aimer savoir ce qu’il y avait à propos de ce sorcier que mes sens psys décelaient et craignaient.

			— Ashworth vient de se garer dehors, déclara Belle, tandis qu’elle redescendait 

			— Et le sorcier ?

			— Il est avec lui, évidemment, rétorqua-t-elle en plissant légèrement les yeux. Je ne peux pas lire son esprit.

			La tension se changea en alerte.

			— Pourquoi ?

			Elle hésita.

			— Je pense qu’il porte un de ces appareils qui empêchent les intrusions télépathiques.

			— Pourquoi en aurait-il un, bon sang ?

			— Peut-être qu’on l’a prévenu à notre sujet, dit-elle en fronçant les sourcils. Je pourrais probablement le franchir, mais ça demanderait un certain effort.

			— Ça pourrait valoir le coup d’essayer de le faire. Tout ce qu’on sait de lui, c’est son prénom, et Frederick est très commun dans les diverses branches de l’arbre généalogique des Ashworth. Ça ne nous dit rien.

			Et cela ne nous indiquait certainement pas s’il était lié à la branche des Marlowe, qui avait des Ashworth éparpillés dans toute sa lignée.

			L’expression de Belle devint quelque peu distraite tandis qu’elle commençait à s’introduire dans le bouclier électronique qui protégeait les pensées de l’autre sorcier.

			— C’est vrai. Ce qui est intéressant cependant, c’est que notre Ashworth ne le connaît pas.

			— Pas vraiment, répliquai-je. Je ne reconnaîtrais pas la plupart des sorciers de la famille des Marlowe, même si je les croisais dans la rue.

			— Et on a fui celui que tu reconnaîtrais.

			J’esquissai un sourire.

			— C’est vrai.

			La petite cloche au-dessus de la porte d’entrée du café retentit gaiement et une voix familière appela :

			— Lizzie ? Vous êtes là ?

			Ira Ashworth ; pas le mystérieux Frederick.

			— Dans la cuisine !

			Je me séchai en vitesse les mains sur un torchon puis me dirigeai dans le café.

			Trois hommes passèrent la porte : Ashworth, Eli et l’homme qui était le nouveau sorcier de la réserve.

			Il était grand, bien charpenté, et semblait être du même âge que Belle et moi. Sa chevelure pourpre luisait comme un feu sombre dans la lumière du soleil filtrant à travers les vitres et ses traits pouvaient être au mieux décrits comme agréables.

			Agréables et familiers.

			Cet homme était Frederick Montague Ashworth.

			Connu aussi sous le nom de Monty.

			Mon cousin.
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